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Maria Ko Ha Fong – Appelés à reconnaître les signes

APPELEES A RECONNAITRE LES SIGNES

DE L’AMOUR PREVENANT DE DIEU

Maria Ko Ha Fong, FMA
« Alors, du mont des Oliviers ils s’en retournèrent à Jérusalem ; la distance n’est pas grande : celle d’un chemin de sabbat. Rentrés en ville ils montèrent à la chambre haute où ils se tenaient habituellement. C’étaient Pierre, Jean, Jacques, André, Philippe, Thomas, Barthélemy et Mathieu, Jacques fils d’Alphée, Simon le Zélote et Jude fils de Jacques. Tous d’un même cœur étaient assidus à la prière avec quelques femmes dont Marie mère de Jésus, et avec ses frères » (Act 1,12-14).
LECTIO

Le texte est placé entre l’Ascension et la Pentecôte, entre le temps de Jésus et le temps de l’Eglise. Dans cette pause de transition Luc nous offre une première photographie du groupe qui compose l’Eglise naissante (il nous donnera d’autres précisions au long du récit des Actes, au fur et à mesure que la communauté chemine et grandit, (cf. 2,42-48; 4,32-35; 5,12-16; etc.).

v.12: “... ils s’en retournèrent à Jérusalem … Rentrés en ville ils montèrent à la chambre haute où ils se tenaient habituellement”.

Apparemment il semble qu’un retour à l’habitude, un continuer comme auparavant se fait, mais ce n’est pas ainsi. La maison n’a plus d’âme sans le Maître, l’étage d’en haut n’émane plus de cette intimité qui donnait du courage, les portes fermées ne promettent plus de surprises joyeuses. Vide, découragement, ristesse? Pas du tout, personne ne tente de s’éloigner comme les disciples d’Emmaüs avaient fait. Malgré le poids de la nostalgie, il y a une aire d’attente, de gestation de nouveauté. 

La parole de Jésus, qui leur avait ordonné «de ne pas s’éloigner de Jérusalem, mais d’y attendre ce que le Père avait promis » (1,4) résonne encore fraîche dans le cœur des apôtres et, surtout, la mission unie à la promesse: «…vous allez recevoir une force, celle de l’Esprit Saint qui descendra sur vous. Vous serez alors mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’aux extrémités de la terre» (1,8). Les disciples sont encore dans la peur, désorientés, mais le Maître leur a confié l’évangélisation du monde entier. Pendant qu’Il monte en haut, en sens vertical, eux doivent parcourir en sens horizontal tout le monde en le remplissant de son amour. C’est une mission disproportionnée à l’égard de leurs forces, mais le don qui leur a été promis est d’autant démesuré.

Ils ont encore devant les yeux la vision des messagers du ciel qui les secouait de l’étonnement : « Hommes de Galilée, pourquoi restez-vous ainsi à regarder le ciel ? Celui qui vous a été enlevé, ce même Jésus, viendra, de la même manière dont vous l’avez vu s’en aller vers le ciel.» (1,11). C’est dire ainsi : Ne restez pas immobiles, vous n’êtes pas à la fin, mais plutôt au commencement d’une nouvelle étape de l’histoire : mouvementée, difficile, mais merveilleuse, une histoire qui dure du départ de Jésus au ciel à son retour, du commencement de l’Eglise jusqu’à la fin des temps. Cet arc du temps est confié à votre engagement. 
v.13: “C’étaient Pierre, Jean, Jacques, André, Philippe ; Thomas, Barthélemy et Mathieu, Jacques fils d’Alphée, Simon le Zélote et Jude fils de Jacques”. 
Ils sont de noms et de visages connus dans le récit de l’Evangile (cf Lc 6,13-16): des hommes de provenance et de préparation diverse montrent une variété des caractères, de contexte vital, de charismes et d’attitudes spirituelles, mais, en même temps et de façons diverses, ils ont reçu le même appel de Jésus : “suis-moi!”, et c’est ça la raison de leur être ensemble.
A la liste des douze il en manque un: Juda, une vocation qui n’a pas correspondu, une présence à remplacer, une mission à transférer à d’autres : Ce manque nous rappelle que les disciples de Jésus ne sont pas des hommes parfaits et qu’ils ne forment pas sur cette terre une communauté exempte de défauts, de faiblesses et de défections. Il s’agit plutôt d’une communauté en chemin dans le dynamisme continuel de croissance, de purification et de conversion, une communauté où on exerce la miséricorde, la compassion et la réconciliation. 
v.14:. “Tous d’un même cœur étaient assidus à la prière, avec quelques femmes dont Marie, mère de Jésus et avec ses frères”.
Dans la scène du baptême de Jésus l’Esprit descend sur lui qui «était en prière» (Lc 3,21), maintenant aussi la communauté de ses disciples attend le don de l’Esprit en prière « assidue et concorde » comme Jésus même leur a appris (cf Lc 11,5-12; 18,1-8; Mt 18,19-20). Mais ce n’est pas seulement au baptême, qui marque le commencement de sa vie publique, que nous trouvons Jésus recueilli en prière. Luc fait noter que beaucoup d’actes importants de la vie de Jésus sont précédés par la prière : avant la constitution du groupe des Douze Jésus passait toute la nuit en prière (cf Lc 6,12-13); avant la profession de foi de Pierre Jésus se trouvait dans un lieu éloigné en prière (cf Lc 9,18); la transfiguration est arrivée dans un climat de prière («…comme il priait, l’aspect de son visage devint autre» Lc 9,29); l’enseignement de la prière du “Notre Père” est motivé par la demande des disciples qui, voyant prier Jésus, sont restés fascinés (Lc 11,1). La prière rythme la vie de Jésus et doit aussi signer la vie de l’Eglise. 

Marie, appelée par son nom et par son identité singulière : “la mère de Jésus”, était là, à prier avec la communauté et à attendre le don de l’Esprit. Experte dans la prière, Marie unit et guide l’Eglise dans la prière. Elle a conçu le Fils de Dieu par œuvre de l’Esprit. Marie, la “mère de Jésus”, maintenant “conçoit” le corps mystique de son Fils dans l’attente et dans l’accueil de l’Esprit. Marie, la “mère de Jésus” est maintenant aussi Mère de l’Eglise. Tout de suite après l’ascension de Jésus, Elle exerce sa maternité en réalisant la volonté de son Fils, qui, sur la croix, lui a confié par les paroles : «Femme voici ton Fils», le soin de toute l’humanité rachetée par son amour.
MEDITATIO

La petite communauté, unie dans la concorde devant le Seigneur, représente le nouveau peuple de Dieu qui a un principe nouveau d’agrégation : Jésus ; un nouveau dynamisme vital : L’Esprit Saint; un modèle nouveau d’existence : Marie.

La naissance de cette communauté fait penser à Israël et à la façon de se constituer comme peuple de Dieu dans l’alliance. Sur le Mont Sinaï Dieu, par la voix de Moïse, dit à Israël : «Vous avez vu vous-mêmes ce que j’ai fait aux Egyptiens, et comment je vous ai emportés sur des ailes d’aigles et amenés vers moi. Maintenant, si vous écoutez ma voix et gardez mon alliance, je vous tiendrai pour mon bien propre parmi tous les peuples, car toute la terre est à moi ! Je vous tiendrai pour un royaume de prêtres, une nation sainte» (Es 19,4-6). Avant de proposer l’alliance, Dieu invite Israël à faire mémoire de sa propre histoire et à y reconnaître les signes de son amour : « Vous avez vu vous-mêmes…». Seulement celui qui est sensible à l’amour peut rentrer dans un rapport avec Dieu basé complètement sur l’amour gratuit, surabondant, inconditionné, prévenant. 
L’insensibilité à l’amour

C.S. Lewis dit: «Le pire moment pour un athée c’est quand il éprouve de la reconnaissance et il ne sait pas qui remercier », mais pire encore quand quelqu’un n’éprouve pas de reconnaissance et il ne sent pas non plus le besoin de remercier, parce qu’aveugle, renfermé et imperméable à l’amour.

Dans notre société postmoderne, l’homme vit une “vie liquide” (expression de Z. Barman), sans consistance, se limitant à accumuler impressions passagères et désordonnées et de plus en plus il devient moins capable d’expériences profondes. Les signes de l’amour de Dieu, comme ils sont décrits dans la parabole évangélique du semeur, trouvent souvent superficialité ou dureté.
Dans la lecture de l’A.T., on cueille avec clarté que ce qui fait souffrir le plus Dieu c’est le cœur dur et fermé de l’homme : la sclérocardie. L’homme au cœur dur est ignorant, inconscient, insensible, indifférent, ingrat à l’amour et semble superficiel dans la vie. Les prophètes expriment par des paroles et images touchant la douleur, l’ “impuissance” de Dieu face à la fermeté de l’homme. J’indique à mode d’exemple, ces images prophétiques : 
· L’image de la vigne ingrate (Is 5, 1-7; cf Ez 15,1-8; Ger 2,21; Sal 80) 

«Que je chante à mon bien-aimé le chant de mon ami pour sa vigne. Mon bien-aimé avait une vigne sur un coteau fertile. Il la bêcha, il l’épierra, il y planta du raisin vermeil. Au milieu il bâtit une tour, il y creusa même un pressoir. Il attendait de bons raisins. Elle donna des raisins sauvages. Et maintenant, habitants de Jérusalem et gens de Juda, soyez juges entre moi et ma vigne. Que pouvais-je encore faire pour ma vigne que je n’aie fait ?... ».

· L’image de la femme infidèle (Os 2,7.10; cf Ez 16; Ger 2)

«…car elle a dit: “Je veux courir après mes amants, qui me donnent mon pain et mon eau, ma laine, mon lin, mon huile et ma boisson”... Elle n’a pas reconnu que c’est moi qui lui donnais le froment, le vin nouveau et l’huile fraîche, qui lui prodiguais cet argent et cet or qu’ils ont employés pour Baal ».

· L’image du fils rebelle (Os 11,1-6)
« Quand Israël était jeune, je l’aimais, et d’Egypte j’appelais mon fils. Mais plus je les appelais, plus ils s’écartaient de moi ; aux Baals ils sacrifiaient, aux idoles ils brûlaient de l’encens. Et moi j’avais appris à marcher à Ephraïm, je le prenais dans les bras, et ils n’ont pas compris que je prenais soin d’eux! Je les menais avec des attaches humaines, avec des liens d’amour ; j’étais pour eux comme ceux qui soulèvent un nourrisson tout contre leur joue, je m’inclinais vers lui et le faisais manger ». 

· Le procès contre Israël (Mi 6,1-6)
«…Debout ! Entre en procès devant les montagnes, et que les collines entendent ta voix! Ecoutez, montagnes les procès de Jahvé, prêtez l’oreille fondements de la terre, car Jahvé est en procès avec son peuple, il plaide contre Israël : ‘Mon peuple que t’ai-je fait ? En quoi t’ai-je fatigué ? Réponds-moi. Car je t’ai fait monter du pays d’Egypte, je t’ai racheté de la maison de servitude; j’ai envoyé devant toi Moïse, Aaron et Myriam. Mon peuple souviens-toi donc quel était le projet de Balaq, roi de Moab ? Que lui a répondu Balaam, fils de Béor ?... de Shittinm à Gilgal, pour que tu connaisses les justes œuvres de Jahvé’ ». 

Aussi dans l’Evangile Jésus reproche souvent, et avec des mots durs à ses opposants, à la foule et aussi à ses disciples pour leur indifférence et l’insensibilité à l’amour. Quelques exemples :

· A la foule: «En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez non pas parce que vous avez vu des signes, mais parce que vous avez mangé du pain et avez été rassasiés» (Gv 6,26).
· A ses opposants: «... mais je vous connais, vous n’avez pas en vous l’amour de Dieu» (Gv 5,42).
· A la foule: «Mais à qui vais-je comparer cette génération ? Elle ressemble à de gamins qui, assis sur les places, en interpellent d’autres, en disant : Nous vous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé ! Nous vous avons entonné un chant funèbre, et vous ne vous êtes pas frappé la poitrine ! Jean vient en effet, ne mangeant ni ne buvant, et l’on dit : Il est possédé ! Vient le Fils de l’homme, mangeant et buvant, et l’on dit : voila un glouton et un ivrogne, un ami des publicains et des pécheurs… » (Mt 11,16-19).
· Aux disciples: «Les disciples avaient oublié de prendre des pains et ils n’avaient qu’un pain avec eux dans la barque. Or il leur faisait cette recommandation : “ Ouvrez l’œil et gardez-vous du levain des pharisiens et du levain d’Hérode ”. Et eux de faire entre eux cette réflexion, qu’ils n’ont pas de pains. Le sachant, il leur dit : “Pourquoi faire cette réflexion, que vous n’avez pas de pains? Vous ne comprenez pas encore et vous ne saisissez pas ? Avez-vous donc l’esprit bouché, des yeux pour ne point voir et des oreilles pour ne point entendre ? Et ne vous rappelez-vous pas, quand j’ai rompu les cinq pains pour les cinq mil hommes, combien de paniers pleins de morceaux vous avez emportés ? ” Ils lui disent : “Douze”. “Et lors des sept pains pour les quatre mille hommes, combien de corbeilles pleines de morceaux avez-vous emportées? ” Et ils disent : “Sept”. Alors il leur dit: “Ne comprenez-vous pas encore?”» (Mc 8,14-21).
Témoins de l’amour

Un peuple nouveau est en train de naître à la suite du Christ. Les membres de ce peuple, qui forment l’Eglise, ont reçu de Jésus la mission de témoigner jusqu’aux limites de la terre. Mais que veut dire être témoins du Christ si ce n’est pas reconnaître l’immense amour dont Dieu a manifesté à toute l’humanité en Christ, attester que « Dieu a tant aimé le monde qu’il lui a donné son Fils unique… » (Gv 3,16) et confesser que Jésus «...ayant aimé les siens, les aima jusqu’à la fin» ? (Gv 13,1) Pierre et Jean, Jacques et André …jusqu’à Matthias, celui qui avait été élu pour remplacer Juda, doivent pouvoir dire : « Dieu l’a ressuscité, ce Jésus ; nous en sommes tous témoins » (At 2,32), ou affirmer avec conviction : « En ceci consiste l’amour : ce n’est pas nous qui avons aimé Dieu, mais c’est lui qui nous a aimés et qui a envoyé son Fils en victime de propitiation pour nos péchés» (1Gv 4,10), ou bien raconter l’expérience personnelle comme déclarera Paul : «Le Christ m’a aimé et s’est livré pour moi !» (Gal 2,20).  

Paul, dont l’Eglise est en train de célébrer le bimillénaire de la mort, est un témoin ardent de l’amour prévenant de Dieu. Lui, bien qu’il n’ait pas connu personnellement le Christ, se sent “saisi” par Lui (Fil 3,12), pris par son amour. En effet, Lui se défini « apôtre par vocation » (cfr Rm 1,1; 1 Cor 1,1) ou encore « apôtre par la volonté de Dieu (2 Cor 1,1; Eph 1,1; Col 1,1), comme voulant souligner que sa conversion n’était pas le résultat d’un développement de pensées, de réflexions, mais le fruit d’intervention divine, d’une imprévisible grâce divine. Avec une ferme conscience d’être aimé profondément par le Seigneur, il raconte son expérience avec cette parole concise et dense de signification : Dieu « m’a choisi dès le sein de ma mère et appelé par sa grâce, se complait de révéler en moi son Fils, pour que je l’annonce parmi les païens… » (Gal 1,15-16). Depuis ce jour, tout ce qui était pour lui un gain est devenu paradoxalement, selon ses paroles une perte et des déchets (cfr Phil 3,7-10). Et dès ce moment toutes ses énergies furent mises au service exclusif de Jésus Christ et son évangile. En ligne avec le Cantique des cantiques, où nous lisons que « l’amour est plus fort que la mort » (Ct 8,6), Paul ne peut pas imaginer qu’il y ait quelque chose qui puisse séparer les chrétiens de l’amour du Christ. Il écrit : « Qui nous séparera de l’amour du Christ ? la tribulation, la persécution, l’angoisse, la faim, la nudité, les périls, le glaive ?... Mais en tout cela nous sommes les grands vainqueurs par Celui qui nous a aimés » (Rm 8,31-39). Soutenu par cet amour prévenant, fidèle et tenace, Paul se sent capable d’affronter n’importe quelle difficulté et défi : « Je peux tout en Celui qui me fortifie ! » (Phil 4,13).
Parmi les témoins de l’amour prévenant excelle Marie, la mère de Jésus. Qui mieux qu’elle peut donner témoignage du don d’amour plus surprenant et plus radical de Dieu à l’humanité qui est Jésus ? Elle a vécu en protagoniste ce mystère. Par sa docile collaboration au projet de Dieu elle partage la façon d’aimer de Dieu. Attentive et dépouillée de soi, elle sait « conserver toutes ces choses les méditant dans son cœur» (Lc 2,19.51). Elle a la sagesse d’avoir l’intuition du mystère dans sa profondeur à travers les fragments des faits historiques, elle a la délicatesse et la sensibilité de découvrir les signes de l’amour de Dieu dans sa propre vie, dans le monde et dans l’histoire. Son cœur est un tabernacle, une Bible vivante, un mémorial de reconnaissance : Toute son existence est un témoignage d’amour, une Eucharistie.

ORATIO

La réflexion débouche dans la prière. Cherchons d’insérer notre prière dans la tradition orante de la Bible en faisant nôtres deux hymnes, l’un tiré de l’A.T. et l’autre du N.T. Ils sont sortis des coeurs sensibles et reconnaissants à l’amour.

Psaume 136 : Israël reconnaît les signes de l’amour de Dieu

C’est un solennel et monumental hymne litanique qui célèbre la hesed, l’amour fidèle, intense et tendre de Dieu. Israël lit dans la création (vv.5-9) et dans l’histoire (vv.10-16) signes et expressions de cet amour. Le refrain rythmé chante la grandeur d’un amour qui est éternel, qui casse les limites du temps et de l’espace. Nous sommes invitées à continuer la litanie découvrant avec reconnaissance les signes de l’amour de Dieu dans notre vie, dans l’Institut, dans les cœurs des jeunes, dans le monde et dans l’histoire.
	Alléluia!
	
	   

	Louez le Seigneur car il est bon : car éternel est son amour.

Louez le Seigneur le Dieu des dieux: car éternel est son amour.  
Louez le Seigneur des seigneurs : car éternel est son amour.
 
	
	Louange

	Lui seul a fait de grandes merveilles: car éternel est son amour.
Lui qui fit les cieux avec sagesse: car éternel est son amour.
Qui affermit la terre sur les eaux: car éternel est son amour.         
Lui qui a fait les grandes luminaires: car éternel est son amour.          
Le soleil qui règne sur le jour: car éternel est son amour.
La lune et les étoiles, sur la nuit: car éternel est son amour.

	

	Création

	Lui qui frappa les Egyptiens dans leurs aînés: car éternel est son amour.
Et fit sortir Israël de leur pays: car éternel est son amour.
D’une main forte et d’un bras vigoureux: car éternel est son amour.
Lui qui fendit la mer Rouge en deux parts: car éternel est son amour.
Et fit passer Israël en son milieu: car éternel est son amour.
Y rejetant Pharaon et ses armées: car éternel est son amour.
Lui qui mena son peuple au désert: car éternel est son amour.
Qui frappa des princes fameux: car éternel est son amour.                                               Et fit périr des rois redoutables: car éternel est son amour.
Séhon, le roi des Amorites: car éternel est son amour.
Et Og, le roi de Basan: car éternel est son amour.
Pour donner leur pays en héritage: car éternel est son amour.

En héritage a Israël, son serviteur: car éternel est son amour.
Il se souvient de nous, les humiliés: car éternel est son amour.
Il nous tira de la main des oppresseurs: car éternel est son amour.


	

	Histoire  

	A toute chaire, il donne le pain: car éternel est son amour.


	
	Création

	Louez le Dieu du Ciel: car éternel est son amour. 

	
	Louange


Le Magnificat (Lc 1,46-55)

Dans le chant du Magnificat, les paroles limpides, mûries dans le silence, jaillissent du cœur de Marie: un cœur habitué à «conserver toutes les choses» (Lc 2,19), un cœur sensible à l’amour, un cœur « bon et parfait » qui sait garder la semence et produire un fruit fécond (Lc 8,15). Le chant peut être subdivisé en deux parts, scandé par le rythme d’exultation de Marie.

- 
La prière commence par le sujet moi (“mon âme”, “mon esprit”). Marie se place devant Dieu avec tout son être, son expérience, sa joie, sa stupeur, son éclatement émotif. C’est le sujet qui se lance vers Dieu reconnu comme « mon sauveur ». Mais vraiment dans ce moment où le sujet rentre dans un rapport plus profond avec le divin, il se découvre en réalité l’objet de la pensée, de l’amour et de la sollicitude empressée de Dieu. Marie se sent “regardée par Dieu” et sous ce regard elle s’auto-définit “humble servante”, se considérant soi même comme le “lieu”, l’espace humain, petit mais docile, où Dieu “a fait de grandes choses”. Cette prise de conscience la fait éclater de joie. Elle se reconnaît “bienheureuse”, se perçoit comme un chef d’œuvre de son Créateur, le prototype de ce que l’art de Dieu peut faire de l’argile humain si celle-ci lui est disponible. Pourtant Marie sait bien qu’elle n’est pas l’unique à être objet de ce grand amour. A partir des signes d’amour dans sa propre vie, Elle découvre des signes de l’amour divin dans la vie des autres. L’amour de Dieu coule de génération en génération impliquant tous ceux qui sont ouverts à l’accueillir.

- 
Du moi se passe à Dieu, de l’explosion de joie se passe à la confession de louange et au témoignage narratif de l’intervention salvifique expérimentée. Dans la deuxième partie Marie fait la liste en forme poétique et rythmée des interventions salvifiques de Dieu dans le monde : « déployant…, Il disperse…, Il renverse…, Il élève… Il comble… Renvoie… Il relève… » (une série de 7 verbes qui indiquent un renversement de la logique humaine). Le protagoniste est Dieu. Marie agit de narratrice et d’interprète, traduisant les signes de l’amour de Dieu en paroles humaines. A la fin de son chant, Marie loue la fidélité de cet amour qui embrasse toute l’histoire : dans le sens du passé (« Il se souvient de la promesse faite à nos pères en faveur d’Abraham ») et du futur (« et à sa race à jamais »).
	Mon âme exalte le Seigneur, 
exulte mon esprit en Dieu, mon sauveur, 
Il s’est penché sur son humble servante

Désormais tous les âges me diront bienheureuse

Le puissant fit pour moi des merveilles

Saint est son nom


	
	Signes de l’amour de Dieu dans la vie de Marie

	Son amour s’étend d’âge en âge

sur ceux qui le craignent


	
	Signes de l’amour de

Dieu à toute l’humanité.


	Déployant la force de son bras, 
Il disperse les superbes. 
Il renverse les puissants de leurs trônes,  
Il élève les humbles                                                  
Il comble de biens les affamés, 
Renvoie les riches les mains vides. 

	
	Signes de l’amour de Dieu 
dans le monde. 



	Il relève Israël, son serviteur, 
Il se souvient de son amour,               
de la promesse faite à nos pères,                      
en faveur d’Abraham et de sa race à jamais. 


	
	Signes de l’amour de Dieu 
dans l’histoire



